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SAUMUR,

Chronique générale.

M. Gainbella a prononcé avant-hier soir
5 Versailles, dans un banquet en l'honneur
du général Hoche, un nouveau discours
(toujours des discours!)
C'est une longue apologie de la vie politi-,

que de M. Gambetta et de sa dictature pas- ^
sée et présente; c'est aussi l'aveu de sa can- ;
didature immédiate à la Présidence de la Ré-publique.

M. Gambetta a fait de nouvelles avances à
l'armée, et il espère disposer bientôt des
grands commandements, de la feuille de bé-néfices

et dê l'avancement, en s'emparant
encore par lui-même, ou par un de ses lieu-tenants,

du ministère de la guerre.
Le Maréchal-Président et le Sénat ac-cepteront-

ils cette candidature et cette dicta-ture?

On nous annonce qu'un rédacteur d'un
journal monarchique, présent au banquet,
ayant eu la témérité de sourire pendant les
affirmations gasconnes de M. Gambelta,
rail été expulsé de la salle.
Avant-gotit de la liberté future !

Une des bonnes plaisanteries de ce parti
républicain qui en compte tant à son actif,
c'est de vouloir accaparer la gloire de cet
illustre soldat dont Versailles célébrait,
avant-hier, l'anniversaire, celle du général
Hoche, qui commanda, cela est vrai, les
armées de la République, mais fut deux fois
incarcéré par les républicains comme sus-pect

d'incivisme, et serait mort sur l'écha-
faud révolutionnaire si le 9 thermidor n'a-vait

mis fin à la Terreur, el sauvé HocKe de
la guillotine.

Feuilletou de l'Écho Saumurois^.

Saumur il y a cinquante ans.

LA DUCHESSE DE BERRY
A SADMUR.

Premier Carrousel de l'Ecole de cavalerie.
(20 et 21 juin 1828.)

( S u i t e . )

Lorsque lous les fonctionnaires ont été retirés,
et sur la demande de M. le Maire, Son Altesse
Royale a bien voulu recevoir une députalion de
jeunes demoiselles de la ville; ces demoiselles,!
brillantes de lout ce que l'éclat d'une parure^
éléganle peut ajouter aux grâces de leur âge et aux!
allrails de leur sexe, et ayant à leur lêle M"" déj
Charnières, fille du Maire, ont offert à M A D A M E , !

qui a daigné les recevoir avec bonté, cinqcor-i
beilles contenant les produits du sol et de l'indus-trie

du pays.
Chacune de ces corbeilles était accompagnée

de vers, que nos lecteurs Uront sans doute avec
plaisir ; car, dans un pareil jour de fête, il n'cs|

On comprend l'ardent amour que devait
professer le pacificateur de la Vendée pour
un régime qui le traitait en ennemi, et qui
avait deux fois menacé sa tête 1
Il faut vraiment pousser loin la témérité

du mensonge historique pour affubler d'un
bonnet rouge la têle héroïque de cet enfant
du peuple devenu grand capitaine à vingt-
cinq ans, et chez qui l'amour de la patrie
ne laissait pas de place à la passion poli-tique!

Lui-même a défini la nature et le carac-tère
du noble patriotisme qui l'animait dans

ces belles paroles dignes d'être transmises
à la postérité :

« J'ai consacré toute ma vie à la défense
de mon pays. Il aura lout mon sang s'il est
nécessaire, mais jamais on ne me verra
épouser les factions, ni les hommes en
place: les uns et les autres passent, mais la
patrie est toujours là. »

La lettre du général Borel au gouverneur
de Paris, à la suite de la revue de Long-
champs, n'est qu'un satisfecit à l'armée,
presque une lettre de service.
Quoi qu'il en soit, cette correspondance

entre le ministre de ia guerre et le gouver-neur
de Paris est, à bien l'examiner, une

sorte d'acte d'abdication du maréchal de
Mac-Mahon.
Dépouillé de tout pouvoir administratif,

de loule influence politique par le cabinet du
i 4 décembre, le duc de Magenta avait con-^
serve la grande prérogative que toutes le»
constitutions attribuent à tous les chefs d'E-tat

: le commandement des armées de terre
et de mer.
Il vient d'y renoncer.
L'an dernier, le Maréchal parlait au nom

de la Franco aux troupes qui défilaient sous
ses yeux.
Aujourd'hui, M. le ministre de la guerre

leur fait transmettre par M. le gouverneur
de Paris l'assurance de sa considération
distinguée ou quelque chose d'approchant. ;.

L'an dernier, l'armée avait un chef mili-'
taire; cette année, elle obéit aux inspira-

aucune circonstance, si peu importante qu'elle soit,
qoi n'inspire quelque intérêt. D'ailleurs on y verra
que le mérite des pensées supplée quelquefois
heureusement à celui de la poésie.

Première corbeille, contenant des céréales et
des f r u i t s.

giViNos plaines, que la Loire enrichit de son onde,
' Se parent lous les ans d'une moisson féconde :
Le fertile prunier, ornement de nos bords,
De sa sève abondante a produit ces trésors,
Qu'en fruits plus savoureux un art heureux dispose :
Notre sol, où toujours un juste espoir repose,
Donne un chanvre grossier, qu'un bras industrieux
Façonne à nos besoins «impies ou glorieux.

Deuxième corbeille (Vins).

De nos bords fortunés, jeune et noble Princesse,
' Nous portons à vos pieds la modeste richesse :
L'été, sur nos coteaux, a doré le raisin,
Et la vigne fidèle a prodigué ce vin.

Troisième corbeille (Pont Duc de Bordeaux,
en émail).

Ce monument, que l'arliste fidèle
A si bien su reproduire à vos yeux.

Princesse, vous plaira ; car son nom vous rappelle
Vn Fils qu'auprès de vous cherchent en vain nos voeux.
Puisse ce Fils si cher. Idole de UFrance,
Des Henri, des Louis illtstre rejeton.
Régnant par ses bienfaits plus que par ta naissance,
Se montrer digne un jour du trône d'un Bourbon.

lions d'un conseil de ministres que dirige
un avocat très-incompétent,

A tout prendre, le Maréchal a fait sage-ment
de ne point rompre le silence. •

Qu'aurait-il dit à ses soldats?
Il ne pouvait, en présence de nos illus-tres
hôtes, leur rappeler les pages glorieuses

de notre histoire nationale. Il ne pouvait
leur parler de la discipline militaire, alors
que les ministres ignorent encore le sort
que la majorité réserve à la pétition du ma-jor

Labordère. Il ne pouvait leur dire qu'en
d'antres temps ils sauvèrent la société me-nacée

par la Commune, car demain peut-
être les soldats auront à obéir à ceux qu'ils
combattaient alors.

Le mieux était donc de se taire.
Le Maréchal s'esl lu.
Il a peut-être bien faiti

Plusieurs journaux parlent de la prolon-gation
de la durée de l'Exposition univer-selle.
Nous croyons que le gouvernement a

décidé d'examiner en temps et lieu la ques-tion
de fixer la clôture au 31 décembre, et

il se servirait de ce jour pour organiser une
seconde fête n a t i o n a l e dont les frais seraient
couverts avec le restant, s'il y en a, du cré-dit

de 500,000 trancs, voté par les Cham-bres
pour la fête du 30 juin.

Le Temps affirme que le congrès socialiste
projeté n'aura pas lieu.

Nous en acceptons l'augure.

•

* *
Les préfets de M. de Marcère nous font

marcher de surprise en surprise.
L'autre jour, c'était le préfet de l'Hérault

qui suspendait un maire coupable d'avoir
négligé de lui faire donner une aubade par
la musique municipale. Aujourd'hui, c'est
le préfet de la Savoie qui exige que la gen-

_ darmerie soit sous les armes à son arrivée
I dans une ville quelconque de son pachalik.

Fasse le ciel qu'il ait les vertus de sa mère,
La loyauté du brave Béarnais,
Surtout qu'il tienne de son Père
Son vif amour pour les Français.

Quatrième corbeille (Chapelets, Vaisseau et
Fleurs en émail).

De ces émaux, Princesse, acceptez l'humble hommage.
Les uns, du culte sont Vemblème respecté;
Ce vaisseau, c'est l'Etat à l'abri de Torage ;
Ces fleurs, de Votre Altesse, en leur muet langage,
Espriment les vertus, la grâce et la bonté.

Cinquième corbeille (Fleurs artificielles).
Parmi ces riches dons que Flore vous destine,
De la rose et du lys chacun ici fait choix :
Car l'une est votre image, auguste Caroline,
Et rautre peint nos voeux, notre amour pour nos Rois.

M"' de Charnières ayant eu l'honneur de porter
la parole au nom de ses compagnes, l'a fait de la
manière suivante :

« MA D A M E,

» Veuillez agréer l'hommage des produits d'un
pays qui depuis des siècles a consacré cet usage,
symbole de la fidélité de nos aïeux pour les vôtres.
Ges fleurs sont aussi le symbole du bonheur que
nous goûtons en faisant cette offrande à une Prin-cesse

bonne, aimable, qui veut bien communiquer
ses sentiments à celle qui sera l'ornement de notre
sexe, et à un Prince qui recueillera les mêmes

Pour avoir manqué à ce procédé que l'on
ne trouve nullement prescrit dans les décrets
réglementaires, l'autorité militaire de Mou-tiers

a dû subir une scène à laquelle il serait
difficile de croire si elle n'était consignée
dans une feuille locale. Voici, en efi"et, ce
que ce journal rapporte:

« Le préfet manifesta sa mauvaise hu-meur
de ne point voir les gendarmes alignés

pour lui rendre les honneurs militaires.
» — Où est-elle celte gendarmerie? cria-

t-il dans le corridor de la mairie.
» Arrivé dans la salle des séances, où sa

tenaient le lieutenant-colonel et le lieutenant,
il les apostropha grossièrement.

» —Qu'est-ce que cela signifie?dil-il;
pourquoi vos gendarmes ne sont-ils pas
sous les armes quand j'arrive? Ils doivent
le faire ! Cela se fait partout, excepté chez
vous.

» Les officiers, qui n'avaient jamais vu
un préfet leur parler sur ce ton, se regardent
avec stupéfaction,

» Les maires, non moins surpris de voir
un préfet parler à des officiers comme ils
n'oseraient le faire eux-mêmes envers leur
garde champêtre, se demandent si ce n'est
point quelque commis voyageur usurpant
des fonctions habituellement remplies par
des hommes polis et bien élevés.

» Pour éviter de prolonger ce scandale,
les officiers crurent devoir ne point protes-ter

publiquement.
» On prétend que l'autorité militaire est

saisie de l'affaire, el cela doit être, car on ne
peut admettre qu'un officier qui n'est point
en faute se laisse ainsi apostropher publi-quement

par des personnes étrangères à
l'armée sans protester auprès de ses chefs
directs. »

•k *

Dans la fureur de dénonciations qui les
agite, les journaux républicains n'épar-gnent

personne. Aucun fonctionnaire n'est
à l'abri.
Voici le général Chanzy lui-même qui est

attaqué par la République française, à qui la
Presse a fort bien répondu en ces termes :

tributs de reconnaissance, d'amour, de respect et
de dévouement. » '

Madame, avec sa bienveillance et son affabilité
accoutumées, a remercié ces demoiselles et agréé
leurs hommages.

A trois heures et demie. Son Altesse Royale
s'est rendue au Manège de l'Ecole, où l'attendait
un spectacle nouveau pour elle.
Cette fête militaire, annoncée par les journaux

de la capitale, avait attiré une affluence prodigieuse ,
de personnes de dislinction, venues de plusieurs
départements voisins et même de Paris, ^
Plus de deux mille dames, rivalisant de grâce et'•

d'élégance dans leur parure, placées sur un am-
philhéâlre disposé à cet effet, entouraient la carrière^
où devaient avoir lieu les jeux. .
La Princesse était sur un balcon richement

décoré, au milieu de ses dames d'honneur et de
son premier écuyer, de M. le Général commandant
l'Ecole, de M. le Maire de la ville de Saumur^
qu'elle avait daigné faire appeler auprès d'elle,
et de plusieurs Officiers généraux et autres per-sonnes

de marque.
L'étendard de l'Ecole ombrageait la tête de'

Son Allesse Royale, et en face, au-dessus de la*'
musique, avaient été placées les armes de Berry,
avec deux lanciers en faction,

(A suivre.)



4 U Héptihljqur françaûe n'ai«,o point
M. lo général Clian/.y. Toules los passion
son conceTables. mais elles perdent ÔJ
égilimité lorsqu'elles nous rendent in ul
tes.

» Notre confrère, ayant appris que des
troubles s'élaiout produits h Sétif, en prend
texto pour ntlirmer que M. le général Chanzy
en ost la cause. Aulant vaudrait prétexter
une rixe de cabaret dans une l)ourgade,
pour soutenir que la France esl acluellement
mal administrée. ,

» Des faits analogues à ceux que relate la
llépublique française sont advenus en Algérie
sous toutes les administrations. C'est pous-j
ser la partialité trop loin que de les impu-ter

à crime à M. le gouverneur général ac-tuel.

» Aussi les attaques porsislantes do la
République française nous porteraient-elles
à croire les mauvaises langues qui affirment
qu'elle veut pousser un candidat de son
choix au poste occupé présentement por
M. lo général Chanzy. »

Le général Chanzy a fait de son mieux en
Afrique ; il a rendu do réels s(!rvices el il en
rend encore lous los jours. Il aurait droit ù
des remerciements, à des éloges, h des ré-compenses.

On lo menace de destitution.
Quelle pitié 1

Etranger.

Il est incontestable qu'il existe en Turquie,
comme en Kussio, de sérieuses inquiétudes
contrastant étrangement avec les nouvelles
si rassurantes qui arrivent de Berlin.

Les préparatifs de défense, d'enrôlement,
de concentration de Iroupes et d'approvi-sionnements

se font, des deux côtés, comme
si les hostilités devaient recommencer pro-chainement.

Que signifient ces contradictions? ,

.4LLEMAGNK. — Deux nouvoaux maniies-^'
tes électoraux sont publiés en Allemagnej
l'un par le parli conservateur, l'autre par lé
parfi da l'empire dit conservateur-libéral. '
Tous les deux promettent de voter les lois

spéciales contre les socialistes.
Le parfi conservateur y voit avant tout la

préservation des insfitulions monarchiques
H dans leur puissance pleine et entière ; » ei
il veut les défendre « contre les ambifions
tendant à remplacer l'autorité du monarque
par le règne de la majorité. »

Le parfi conservateur- libéral reconnail'
que « des pouvoirs extraordinaires sont pré-férables

à des restrictions générales qu'on
apporterait à la fiberté civile du peuple alle-mand.

»
En somme, le gouvernement peut compter

sur ces deux partis.

ÉT I T S - UN I S . — Il se passe en ce moment
à Washington un fail que nous croyons uni-que

dans l'histoire des Etats-Unis, L'élec-tion
du président, M. Hayes, esl contes-tée,
après avoir été reconnue par le Con-grès.

Voici l'histoire de cet étrange revirement :
M. Hayes, candidat du parfi républicain,

n'a triomphé, comme on se lo rappelle, que
de quelques voix sur son concurrent M. ï i l -
den, candidat du parfi démocrate ; et plu-sieurs

fraudes électorales étaient signalées
parficulièrement dans la Floride et dans la
Louisiane.
Aussitôt arrivé au pouvoir, M. Hayes

s'est appliqué à concifier les deux parfis, très-
irrités l'un contre l'autre; se sentant contes-table,

il a voulu faire à chacun sa part, es-pérant
ramener à lui les esprits. Il a donc

composé son cabinet moilié de démocrates
modérés et moifié de républicains. Il a de
plus pacifié le Sud en rappelant les troupes
fédérales et en essayant de réformer les ser-vices

Civils. Mnis en somme sa tacfique n'a
aboufiqu'à blesser tout à la fois les démo-crates,

qui n'ont pas oublié les fraudes élec-torales
et n'ont vu dans son système de con-ciliation
qu'un intérêt personnel, et les ré-publicains,

surtout ceux du Sénat, qui vou-laient
pour eux seuls tous les bénéfices du

gouvernement.
Non-seulement les deux parfis sont déci-dés
à ne pas proroger ses pouvoirs au terme

de son mandat en 1882, mais, revenant
sur les TÎces de forme de son élecfion, ils
demandent môme sa déchéance dès aujour-d'hui.

Sur la demande d'un représentant, M.
Boiter, uno commission spéciale a élé nom-méo

par lo Congrès pour procéder à une en-quête
sur la dernière élection présidenfielle.

Déjà lo 1 "juin, celte commission s'est réunie
pour entendre les témoins ot examiner les
opérations du dépouillement du vote dans
la Louisiane et dans la Floride. Un comité
doit so rendre prochainement sur les lieux
pour recueillir lous les faits relatifs aux frau-des

électorales.
M. Noyés, ambassadeur des Etals-Unis à

Paris, a quitté la France pour se rendre à
Washington el témoigner devant la commis-sion

d'enquête.
Nous n'avons pas besoin d'insister sur la

gravité de ces faits, d'où peuvent résulter
des révélations scandaleuses, et qui peut
amener le Congrès hprononcer la déchéance
du président de la llépublique américaine. ,

L a classe de t877. — Laclasse 1877 sera
appelée ou plus lard au mois de novembre,
contrairement aux années précédentes où
cet appel, on le sait, n'avait lieu que vers la
fin de décembre.

La classe 1873 et la 2" portion de la
classe 1876 pourraient donc être ainsi ren-voyées

dans leurs foyers vers la fin d'octo-bre
ou le commencement de novembre.

L'appel des réservistes. — D'après les déci-sions
du ministre de la guerre, les réservis-tes

de l'armée de terre dos classes 1869 et
1871 sont appelés sous les drapeaux pour
prendre part, pendant vingt-huit jours, du
20 août au 16 septembre 1878 inclus, aux
exercices et manoeuvres, savoir:

Les hommes des 7', 8". 12*, 13% 14% 15',
16% 17°et 18'corps d'armée, seront appe-lés

pour le 20 août.
Ceux des 1". 2% 3% 4% 6°, 6', 9", 10*.,

11' et gouvernement de Paris, pour le 1"
septembre.
D'après les ordres du ministre de la ma-rine,

les réservistes de l'armée de mer des
classes de 1870 et 1871 sont convoqués pour
le 22 août avant midi.

Les uns et les autres devront être rendus
à leurs corps respecfifs aux dates indiquées
ci-dessus.

Des affiches spéciales placardées dans
foules les communes donnent aux réservis-tes

les renseignements qui leur sont néces-saires.
;-:.«p?fn-iîa.^H*,v

M. le général Clinchant, commandant en
chef du premier corps d'armée, vient d'être
désigné par le ministre de la guerre pour
inspecter, cette année, l'Ecole de Saint-Cyr,
le Prytanée de LaFlèche et l'Ecole de sous-
officiers du camp d'Avor.

Le shah de Perse, en co moment à Paris,
a visité avec un très-vif intérêt l'Ecole d'ar-tillerie

de Fontainebleau et a interrogé plu-sieurs
élèves, entre autres un Japonais,

qui a alfiré tout particulièrement son atten-tion.

Le général commandant l'Ecole lui a pré-senté
les notes elles travaux d'un Persan,

ancien élève de cetteEcole.

Chronique Locale et de l'Ouest.
Ce matin, vers neuf heures, un incendie

s'est déclaré au Pont-Fouchard, dans une
grange remplie de fourrages appartenont à
M. Joubert, boucher.

Les pompiers de Saumur se sont rendus
sur les lieux; au bout de deux heures ils
étaient maîtres du feu.

Do plus amples détails nous manquent.

L A F Ê T E - D I E U A NANTES.

On lit dans VEspérance dupeuple:

« Dimanche, foutes les sonneries de nos
églises annonçaient la Fête-Dieu, la fête par
excellence, la grande fêle du peuple. Jamais
on n'avait vu plus d'élan et d'entrain dans
les préparatifs ; tout le monde s'y prêtait à
l'envi: ouvriers, ouvrières, marchands et
marchandes rivalisaient d'ardeur à décorer
les rues, dresser des arcs de triomphe et or-ner

des reposoirs. A onze heures, par un

temps superbe, la procession sortait de la
calhédralo, se déployait sur la place Saint-
Pierre et défilait aux chants des cantiquiis ;
toules les maisons étaient tendues et pavoi-
sées sur lo parcours, des mais vénitiens sur-montés

d'oriflammes étaient reliés enlre eux
par des guirlandes; de distance en distance,!
des arcs de triomphe, de splendides couron-'
nés et des banderoUes aux pieuses devises
formaient une décoration charmante.

» Les dragons ouvraient la marche, en
tête de longues files d'enfants du peuple, pe-fites

filles en blanc, polits garçons couron-,
nés de fleurs tenant dos orillommes à la'
main, de doux pefits Jésus chargés de croix,
de petites Magdeloines aux cheveux épars,
de ravissants pefits Saint-Jean aux fronts
purs ; puis venaient les enfants de nos écor
les, tantôt en lignes, tantôt massés, chnn-
tanl de tout leur coeur, sous la direction des
soeurs de Saint-Vincent de Paul, des soeurs
de la Providence et des bons Frères de la
doctrine chrétienne'; — à l'entour des ban-nières

de saint Joseph et de la sainte Vierge,
les enfants des premières communions aux
longs voiles blancs et à la pieuse tenue; au
milieu, la fanfare des dragons, que notre po-pulation

aime tant à entendre, plus loin les
confréries avec leurs patrons et leurs ban-nières,

les jeunes gens de Toutes-Joies et
des Cercles ouvriers, la musique du 64" de
ligne, l'ornement de toutes nos fêtes reli-gieuses,

le Grand-Séminaire portant les ban-nières
représentant les saints patrons du

diocèse ou les saintes devises des litanies de
la Vierge, la maîtrise de la calhédrole si re-nommée,

les capucins avec leur grande croix
de bois, les Pères Jésuites, le clergé des pa-roisses

et les chanoines.
' » Monseigneur, ayanl à ses côtés ses
deux grands vicaires, portait le Saint-Sa-crement,

sous un dais magnifique en bro-card
d'or.

» Derrière le dais, marchaient les mar-
guillers, MM. Hippolyte de Cornulier, séna-teur,

et Alexandre Dubois, le général de
Cissey, commandant le 1 r corps d'armée,
revenu tout exprès de Paris pour assister à
la procession, les généraux Clémeur et Ja-
nin, l'intendant mifitaire Gayard el ses deux
sous-intendants, l'état-major, les colonels,
commandants et officiers appartenant à no-tre

garnison. Aumifieu des officiers de l'ar-mée
territoriale, leur colonel, le baron de

Lareinty, sénateur ; les conseillers munici-paux
du 2' canton et une foule d'hommes

marquants. Puis venait la musique des pom-piers.

» En voyant les splendeurs de cette pro-cession,
en voyant l'empressement, la joie

et le respect de la foule au passage du Saint-
Sacrement, nous nous disions que jamais
notre population n'avait si bien prouvé son
attachement à ses croyances, malgré les cla-meurs

discordantes qui voulaient naguère
étoufier noire voix. C'était bien la fête du
peuple : ses enfants en étaient l'ornement, l'a-nimaient

de leurs chants, l'embellissaient
sous leurs longs voiles blancs. C'était le peu-ple

qui avait tendu ses magasins, tendu ses
fenêtres, tendu ses portes; — c'était le peu-ple

dans la rue, qui se pressait à l'entour et
suivait, les yeux humides de larmes, ses
jeunes enfants, aux têtes blondes, leur or-gueil

el leur joie, s'épanouissant sous des
couronnes de roses, jetant des fleurs ou ba-lançant

l'encensoir, et dont les voix chan-'
taient de saints cantiques et das hymnes
pieux.

» Comment pourrait-on lui ôter une fête
qui lui apparfient, dont il fait tous les
frais?

» Pourquoi la lui ôter. puisqu'U est catho-lique
et qu'il compose, à Nantes, l'immense

majorité de la populafion ?
» La procession a-t-elle été une occasion

de troubles? Sur tout le parcours la popula-tion
a manifesté sa foi et son recueillement.

Jamais procession n'avait étéplus belle !
» Pas une rixe, pas une a tercalion, pas

une réclamation à son égard !
» La populafion toul enfière a été calme

et respectueuse, ot parlout, dans sa marche
comme devant les riches reposoirs où la bé-
nédicfion était donnée, .elle n'a cessé de ma-nifester

sa foi et son recueillement.
» Nous le redisons avec joie, le peuple

de Nantes a conservé sa foi, la manifesta-tion
de dimanche a été la preuve de ses ex-cellents

senfiments.
» Les autorités civiles étaient absentes de

cette solennité; il semblait qu'elles eus-sent
assez fait en autorisant des tentures au

jardin de la mairie et à la grille de la préfec-ture.

» C'est toute la part qu'elles ont prise à

une fête essenfiellement p o p u i û i r T T^
plus mauvais lemps do la RévoC?
seulement empêché la célébration

» Nous avions, du moins, le boni,
voir notre population chrétienne renH^'^^
tée par les quatre conseillers muni-
du 2" canton, présents à Nantes.

» On ne saurait trop louer et retûR
les corps de musique el les choeurs Q , ? ' * '

donné leur concours à celle magnifi^"^*
fête, cl les personnes qui avaient
avec tant do goût les rues de notre cii?
leurs demeures. " «̂l

Les processions du soir KO C
^Sainlo-Croix et à Saint-Simil en ^"^^
dune foule recueillie

aLvaaijtoieeu édlaaivt andt'aaguetand'tincqpluilséuylSŝn.ei"̂ '5û'e'„iW.
l i!oen?.

des processions. »

A Poitiers, la procession générales
Fête-Dieu a élé magnifique. Un dét
ment d'artillerie à cheval la précédaiia •
pogné d'une fanfare, et un autre dét?¥"
ment fermait la marche. Le piquet d'h
neur du dais élait formé par la gendarm •

Sur tout lo parcours de la procession?'
maisons tendues de draps blancs eldéco'ra
de fleurs ou de feuillages présentaient,
frais et ravissant coup d'oeil. Parmi les
posoirs, il faut citer surtout celui du Poi!,'"
do Justice et celui élevé dans la rue Sa w
Cybard.

Les dépêches de Rouen. Lyon, Boulogne
sur-Mer, Rennes, Le Mans, etc., nousinb
ment que la Fête-Dieu a élé célébrée dans
ces villes avec le plus grand éclat.

Malgré le voeu du Conseil municipal de
Lyon, demandant l'interdiction des procès,
sions, les préfets les ayant annoncées, elles
ont eu lieu dans le plus grand calme. '

L O N G U E .

On ne saurait trop déplorer l'imprudence
des parents qui laissent promener seuls
leurs enfants au bord de l'eau.

Jeudi dernier, jour de la foire de lon-gue,
pendant que sa mère était à acheter

des provisions au marché, le peUl Grésillon,
Féfix. âgéde cinq ans. s'amusait au lavoir
banal des basses rues, avec des enfants de
son âge, quand l'un d'eux jeta sa casquette
dans l'eau. -r-^":

L'enfant se pencha pour la reprendre,
perdit l'équilibre, tomba dans la rivière et se
noya.
Il est navrant de songer que plusieurs

grandes personnes qui virent l'accident ne se
fussent dévouées à sauver le petit malheu-reux

qui se débattait sous leurs yeux, au
lieu d'aller chercher le père qui ne recueillit,
plus tard, que son enfant mort.
Avis aux mères de famifie.

[J. de Maine-et-Loire.]

CHINON.

Depuis l'ouverture de la pêche, ks ama-teurs
de cet art ue tarissent pas sur leurs ex-ploits
; mais rien n'égale, paraît-il, les hauts

faits des pêcheurs cbinonais. C'esl quelque
chose de gargantuesque et tenant vraiment du
phénoménal. Que le lecteur en juge par la
lettre ci-après, datée de Chinon, ca é des
Colonnes, le 20 juin 1878, et adressée à
l ' U n i o n libérale par « un voyageur de com-merce,

pêcheur à la ligne » :

« Je viens d'entendre raconter tous les
coups de ligne on ne peut plus fortunés des
pêcheurs de Chinon : c'est décidément un
pays de cocagne que je m'empresse de si-gnaler

à tous les amateurs de pêche à a
ligne du département, en leur rapporlant a
pêche la plus monstrueuse qui ait été
depuis longues années.

» Une bande aussi immobile qu'atlenli^a
de pêcheurs était disséminée en tirailleurs le
long de la Vienne.au bas du quai, lorsqu J"
cri désespéré : « A moi. mes amis, à moi i »
poussé par un homme à l a mer, lirachacu»
do sa léthargie conlemplafive. C'él*i' !^
doyen des pêcheurs qui s'en allait à la <i^'
rive, entraîné par sa ligne qu'il serrait
vreusement. ligne ayant à son autre ex" '
mité quelque chose de fort puissant '
ment. Notre amateur remis sur pieO'
'aida à amener à terre le monstrueux po'»"
son^

» Etait-ce une baleine? Non; « « ' " f ' .Lt
cheurs à la ligne, saluez ! c'était une beue
bonne carpe pesant 20 bonnes livres ireu
chantes et mesurant 70 cenfimèlres de
gueur sur 25 d'épaisseur de reins.



jsf.ce un c o u p de ligne assez réussi ? Et
Ste que d e p ^ i ^ V o u v e r l u r o de la poche ii en
" t beaucoup d'autres dans le Chinonais ap-
Irocbuni de c e l u i - c i ! C'est vraiment à don-
Jer envie de rester ici à pécher à la ligne el
Jeretnellreles affaires à plus l a r d . »

TOURS.

Une femme de 37 ans, du nom de Blollin,
nai liabilai^ à Tours, rue de la Cuillère, 5,
JeDt d'être trouvée étendue morle dans sa

'''le'corps de celte femme ne portail que
,g, (races de contusions légères ; l'autopsie
révélé que la femme Blollin a succombé k

la suite de violences atroces.
f/assassin, dit le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e,

I E MANS.

'•Sividu 'doué sans doule d'une force
"\niéenne. l'ayant saisie dans ses bras,
^ v f l i l tellement pressé, pétri, pour ainsi

laVnros
d îIrêg,lel'êqi^ ĵ'o^ ' ll';e's, eclôfpeasrtaivcauileinèrt eméteénbht rrliiessiéĥeRasSu, tmmdiui-.
ses eii pièces. On a compté, nous dit-on, 24
fractures!...

POITIERS.

l(S feux de l a S a i n t - J e a n . — Dimanche au
soir, veille de la saint Jean-Baptiste, l'ho-rizon

s'est i l l um iné de mille feux.
Dans toutes les villes et jusque dans les

moindres hameaux, partout i l y a toujours
empressement pour alimenter ces brasiers
improvisés. Et i c i , l a flamme qui s'élève
de divers côtés n'est pas un signe de
ruerre et d'alarme; c'est le symbole de
'allégresse et de la paix. On appelle ces
feux de la Saint-Jean des feux de j o i e .
Cet usage immémorial a une origine

chrétienne. Il rappelle les transports de
saint enthousiasme avec lesquels fut ac-cueillie

la naissance de celui qui devait
être le précurseur du Rédempteur des
hommes.
Les archéologues ont. c m r ec o n na î t r e,

dans ces feux, la tradition d'une ancienne
fête solsticiale. C'est possible. Alors,
l'Eglise aurait transformé ce qui avait
une origine païenne et en aurait fait une
institution destinée à c é l é b r e r un é v é n e -ment

mémorable dans l'histoire du monde
chrétien : la naissance de saint Jean-Bap-

La cathédrale du Mans a élé dans la nuit
de samedi à dimanche le théâtre d'un vol au-dacieux.

Un malfoitour a fracturé un tronc el s'est
emparé de l'argent qu'il contenait; il a brisé
les portes de deux armoires dans la sacristie
et a empoché diverses sommes d'argent
qu'elles contenaient.

Les vases sacrés, trop compromettants
et d'une venle difficile, sont restés à leur
place.

On croit que cet individu s'est laissé en-fermer
le soir dans l'égUse. I l en est sorti en

cassant plusieurs carreaux à l'une des fenê-tres
qui donnent près de l'escalier de bois de

la place des Jacobins.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du 25 m a i au 21 j u i n .
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liste. C'était jadis à Paris une grande
solennité publique. On entassait sur la
place de Grève un grand amas de bois ; au
roi seul appartenait d'y mettre le feu.

La ville a conservé aussi cette vieille
tradition des âges de foi. Nous avons tou-jours

les feux de jo i e ; et si le c l e r g é n'est
plus appelé à les bénir comme jad i s , i l
n'en reste pas moins vrai que leur origine
est toute c h r é t i e n n e.
Ainsi, qu'on le veuille ou non, nous ne

pouvons pas faire un pas dans nos cités
sans rencontrer partout le sceau ineffa-çable

du Christianisme ; nos meilleurs
usages, comme nos moeurs, viennent de
la religion ; c'est u n fait i n d é n i a b l e , écla-tant

comme la l um i è r e du so l e i l , et i l faut
s'en réjouir pour le bonheur et la pros-périté

de notre patrie. s*
Quand les trônes s ' é c r ou l e n t , i l y a per-turbation

dans un pays, surtout quand i l
s'agit de la France, dont la monarchie,
vieille de qualorie siècles, s'est unie si i n -timement

aux gloires et aux infortunes
nationales ; cependant, ce pays peut vivre
encore, s'il n'a pas renié les principes de
l'ordre social. Quand, au contraire, les
autels disparaissent, et avec les autels
toutes les institutions c h r é t i e n ne s , c'en est
fait, l a ruine approche ; ce n'est pas seu-lement

le désordre qui commence, c'est
la banhari*»

dépêches particulières disent que la jeune
reine esl à la mort.

Dimanche soir, donc, la joie était grande
dans lous les quartiers de Poitiers. I l y avait
des feux de joie partout : sur les boulevards,
sur les grandes places comme sur les peti-tes,

etc., le tout accompagné de pièces d'ar-tifices
et de nombreux pétards.

Sans parler du feu de joie du champ de ,
la Madeleine, qu i était magnifique, par pa-^
renlhèse, et à l'embrasement duquel assis-tait,

de la terrasse de Blossac, une foule,
énorme, i l faut citer celui qui avait été élevé |
a l'embranchement de l a rue des Trois-Rois, i
des Curés et de Saint-Germain ; de nom-breuses

et brillantes fusées sillonnaient la
i^ne à chaque instant, et pendant qu'elles
* élançaient vers le ciel, des milliers de p é -tards,

qui voulaient leur faire concurrence,
éclataient à moitié route, ce qui excitait un
"fe général.

En somme, beaucoup de gaieté et pas
Q accident. Que peut-on demander de plus?

(Journ«{ de l a Vienne..]

Faits divers.

Les fêtes en l'honneur du général Hoche
ont commencé dimanche, à Versailles, an|
milieu d'une immense affluence de curieuxH
Le programme de cette première journée
comprenait l'ascension d'un ballon et une
fête de nuit avec grandes eaux, illumina-|
lions du parc et feu d'artifice. ï|

Vers quatre heures, un orage qui gron-dait
sur la ville a soudain éclaté furieux,

arrosant promeneurs et promeneuses, dé-trempant
drapeaux, oriflammes, lanternes

vénitiennes, jetant la consternation dans les
rangs de la municipalité. Après avoir em^
ployé une demi-heure à accomplir son oeu-;
vre de dévastation, la tempête s'est éloignée
pour aller porter ailleurs ses ravages. ]

I l paraît que la région qui s'étend enlrei
Versailles et Chartres a été en maints en-droits

cruellement maltraitée par la grêle.
Le train de la ligne de l'Ouest, qui arrive à
six heures à Paris, a subi une demi-heure
de relard. Le fléau a d'ailleurs justifié la
maxime ; « Ce qui est violent ne dure pas. »
Versailles notamment en a élé quitte pour
une inondation qui a du r é trente minutes.
La fêle a pu se continuer sans encombre.

Dernières Nouvelles.

Le Pays affirme que les médecins de
l'Empereur d'Allemagne ont consulté les
sommités médicales de Paris pour savoir
si, vu l'élat du malade, l'amputation du
bras élait possible ; la réponse a élé caté-goriquement

négative.
En revanche, la guérison de Nobiling

marche à grands pas.

sur los Obligations

DES
La Chambre syndicale des Agents de

change de Paris vient d'admettre à la cote;
officielle de la Bourse, les G5,000 Obliga-i
tions de l a C o m p a g n i e n a t i o n a l e des
C a n a u x a g r i c o l e s .

Ces €bUgalions, qui rapportent 15 francs
d'intérêt, payables par moitié les 1" mai et
1" novembre, sont remboursables à 300 fr.
en douze années.

L'admission à la cote officielle devient de
plus en plus difficile ; ce n'est qu ' a p r è s une
enquête approfondie que la Chambre syndi-cale

se prononce el l'on peut dire que sa d é -cision
favorable est la constatation de la r é -gularité
d'une opération.

Pour les canaux agricoles, le résultat de
l'enquête ne pouvait être douteux. L'ufilité
de l'entreprise, la sollicitudedu gouverne-ment,

les garanties attachées aux titres, le
nombre des obligations, tout, en un mot,
élait en faveur de cette valeur nouvelle.

En effet, les canaux agricoles ont pour
objet la fertifisafion des campagnes par l'ir-rigation

; la prévention des inondations par
l'aménagement rationnel des eaux, la des-truction

du phylloxéra par la submersion
hivernal des vignes. A ce triple point de vue,
le concours du gouvernement ne pouvait
faire défaut à la compagnie. Ce concours
s'est produit sous forme de subventions
montant à plus de neuf millions. C'est grâce
à ce puissant appui que l'on a pu construire
les trois canaux du V e r d o n , de S a i n t - M a r t o ry
et du L a g o i n , qui ont colite ensemble plus
de 27 millions.

Ces travaux, aujourd'hui terminés, sont
le gage des obligations qui ont en outre
comme supplément de garantie pour les
intérêts : 2 millions tournis par le sous-
comploir des Entrepreneurs annexe du Cré-dit

foncier de France) et 2,136,000 fr. de
subventions restant dues par l'Etal, sans
compter une subvention de 3,600.000 fr.
proposée en faveur de la Compagnie par
l'ingénieur en chef des ponts et chaussées
des Bouches-du-Rhône.

Les revenus des canaux, c'esl-à-dire les
redevances dues par les usagers des eaux,
sont perçus comme les impôts, sur un rôle
tendu exécutoire par le préfet. Ces revenus
sont exclusivement affectés aux obligations
pendant toute la durée de l'emprunt. A l'ins-tar

de tous les revenus communaux, ils peu-vent
êlre capitalisés pour servir de base à

des emprunts m Crédit foncier; &usû la
Compagnie peut-elle, à toute époque, exiger
que la ville d'Aix, le département de la Hau-te-

Garonne et les communes syndiquées du
Lagoin, prennent ces redevances pour leur
compte et lu i remettent le capital qu'elles re-présentent,

pour rembourser les obUgalions.
Ainsi donc, non-seulement l'obligation

des Canaux agricoles repose sur 27 milliofis.
de travaux d'utilité pubHque, mais encore
elle a pour dotation des subventions de l'Eta'
et pour garanUe de véritables impôts.

Or, si l'on parcourt la cote officielle, on
verra que, de toutes les valeurs qui y sont
inscrites, l'obligation des C a n a u x agricoles
est l a seule qui, dotée de subventions de
l 'E ta l , rapporte encore 5 1/2 0/0.

Il est donc à prévoir que l'obligation des
'Canaux agricoles cotée aujourd'hui 273 à
275 fr. ne tardera pas à atteindre ou même
à dépasser 300 fr., chiffre auquel le rem-boursement

est garanti à si bref délai.
L'admission à l a cote officielle, en élargis-

f sant le marché, va contribuer à vulgariser
i ce lilre de premier ordre el à le porter à son
prix normal. Les cours actuels sont donc

i éminemment favorables pour, mettre en
portefeuille une valeur assimilable, à tous
égards, aux obligations de chemins de fer
garanties par l'Etat.

le t" j u i l l e t . Remboursables en W à >4O0 f r .
par tirages trimestriels.

Prix do l'Obligation hbérée 315 fr.,
i ôupon de juillet à déduire __J£_-'
S O I T N E T A V E R S K B 305 fr.

C'est un revenu de 6 1/2 »/» net, sans compter
'a prime de remboursement de 95 fr.
1 Gxcinpt de tous jlmpùts présent»
• on nitur«.

Naples est la ville la plus importante de l'Italie
comme population. Elle compte 550 mille habi-tants.

L Emprunt est garanti par tous les revenus
directs et mdirects , présents et futurs, et par tous
les biens et propriétés de la ville. Le produit en est
)rincipalement affecté à des travaux d'utilité pu-blique

et d'embellissement.

SOUSCRIPTION OUVERTE

Les Vendredi 28 et Samedi 29 Juin. .
On souscrit :

A la Société de Cv é û l t MoMUev, place'
Vendôme, 15, à Paris, et chez tous les banquiers
et les correspondants de la Société en province.
On peut dès maintenant transmettre

les demandes d'OIillgatlons par lettre»
cuargées.

C i n q francs par M Ï O I S , livres et
Musique. — Maison Abel P I L O N , 33, rue
de Fleurus, à Paris. (FotV aux annonces.)

On télégraphie de Constantinople que les]
softas ont l'intention arrêtée de déposer lej
Sultan Abdul-Hamid et se disposent, avec
un nouveau Sultan, à déployer l'étendard
du Proplièle en appelant aux armes tous les
Musulmans.

L'ambassade d'Espagne dit qu'aucun
changement ne s'est produit dans la santé
de la reine Mercedes, tandis que certaines

ROYAUME D'ITALIE

E M I S S I O N P U B L I Q U E
D E

11,000 Obligations de l'Emprunt 1871

SAINTE ETMmm A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REVALESCIÈRE
DnBÂRRT, de Londres. 32 ans de snccès.

La R E V A L E S C I È R E guérit les mauvaises diges-tions
(dyspepsies), gasir ites, gaslroenlérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
luosités , ballonnement. palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
naaux de tête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, conge.stions, inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
loux. oppression, asthme, bronchile, phlhisie
Ceonsomplion], dartres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisemenl, dé-périssement
, rhumalisme, goulte. fièvre, grippe,

rhume . catarrhe, laryngite, échauffement, hys»
térie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents

du retour de l'âge. scorbut. chlorose, vice
et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail. etc..
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes .hydro-pisie

, gravelle , rétention. les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions. le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-;
çons et exigez la marque de fabrique « Revales-cière

du Barry. »
I Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
àe Casilesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :

N» 48,816 : Certificat du célèbre docteur Ru-
D O L P H WunzER. Cette légère et agréable farine est
le meilleur absorbant ; à la fois nourrissante et
resiaurative, elle remplace admirablement toule
médecine en beaucoup de maladies. Elle est de
grande utilité, surtout dans les diabètes , les
constipations opiniâtres et habituelles, ainsi
que dans les diarrhées, les affections des reins et
de la vessie, la gravelle, les irritations inflamma-toires

et crampes dans l'urètre, les rëlrëcisse-
ments et les hémorroïdes, ainsi que dans les
maladies des poumons et des bronches, la toux
et la consomption. — Docteur RUD. W D R K E R ,

Membre de plusieurs sociétés scientifiques, Bonn.
—N" 73,632: 25, rue des Boulangers, Mulhouse,
2 février 1870. — Ayant fail usage pendant cinq
mois de la Revalescière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me tourmentait
depuis bientôt quinze ans. - N.-J. C H A B L I E R .

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîles : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.;6kil..36fr. ;12kil.. 70fr.- Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses. 2 fr.
25 c.; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr,; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
posle, les boîles de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, C O M M O N . 23, rue Saint-Jean; G O N D R A N D ;

B E S S O N , successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N , épi-
, cier, quai de Limoges. — Angers, Veuve C H A N -

f.TEAu. épicière; L E V Ê Q U E , négociant. ruePlan-
tagenet ; B R E T A U L T - D É L A G R É E . — Baugé, B U C R -

D E L A

VILLE DE NAPLES
Volé par le Conseil municipal et ratifié par la

Députation provinciale.
Rapportant fr. nets d'impôts, payables en OV

à Paris et à Naples, 10 f r . le f« janvier, 10 f r .

60, rue Nationale; J A C O M É T Y , confiseur; E M I LE

R I C H A R D , épicier, el parlent chez les bons pharma-ciens
et épiciers. - Du B A R R Y et C% L I M I T E D 26,

place Vendôme, et 8, rue Castiglione. Paris.

P. GODET, propriétaire-gérant..
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Valenri au oomptant.Dernier
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Btluse. Valenrx an oomptant.
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CHEMIN B E FEU D'OllUl^î^S

(|§i«r^l«c d'été, la Bual).

4,eute» 8 mlnuiei du mUln, eiçrejj.^J,

1
Si
10
15
37

«Olr, "•""ibus.

Ktii^ de M; r.K BLAYE, notaire
a Saumur.

A V E N D RE

"". «pre.,.

— (s'arrête i i.„
BtPiïlTS M SiOMU» nn TOUS, ^"'l'

lures itt lûinulo» du <u»iin, direct mi'

' l e train parlant d'Angers ii 5 h. 35 du soit » :
Saumur h C h. 56. W".

3 heures
8
0
12
4
10

«Me d'Orléans, S I .
S'adresser audit nolairo. (323)

Eludo de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

PAR A D J U D I C A T I O N,

L.e dimanche V Juillet
onze lieureM «lu matin.

En l'élude de M" L A U M O N I E U ,

11̂ sur \ a iu\sc à v r l x Ac
1 / 4 , 0 0 0 ï v a n c s,

;'^ÛNE MAISON
'A Saumur, rue d'Orléant, 29, occupée

par M. Salais, bottier.

S'adresser à M" L A C M O H I B B , no-taire.
3̂20)

y '

Etude de M « MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

• V E N D RE
A L ' A M I A B L E ,

Situé à Saumur, à l'angle de la rue
de Bordeaux et de la levée de Nantilly,
près l'octroi, contenant environ ^0
ares.
Jouissance au 1" novembre 1878.
Ce terrain est trèsrconvenable pour

la construction.
S'adresser à M« M É H O U A S , notaire. >'

. « i ^."iJ!^ VENDRE
MAISON, GODR, JARDIN

Rue de l'Ermitage, n' 6, à Saumur. n
Facilités de paiement.
S'adresser à M. COO ' O E B B T , qui

l'habite. (22-1).

Etude de M« ROUSSE, notaire .ip
à Martigné-Briand.

VENTE MOBILlÈREd^

ite dimanclie 30 Juin ISTS*!
a midi.

M» R Ô T I S S E , notaire à Marligné-
Briand , procédera à la vente aux en-chères

publiques, au plus offrant et
dernier enchérisseur, des meubles
meublants et objets mobiliers appar-tenant

h M. Edmond-Félix Besson,
ancieti notaire à Marligné.
On venAva notamment :

Une voiture, dile américaine, presque
neuve, douze couverts d'argent, quan-tité

de très-beau linge, vin en fût et
en bouteilles.

La vente se fera au comptant, plus
cinq pour cent. (324)

j m . . ta::
P O U R C A U S E DK S A N T É ,

BOUTIQUE D'ÉPICERIE
Rue du Pressoir-St-Antoine, 17.
On pourrait louer la maison pour?

toute autre industrie. (331)

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance à la Tous-saint

1878,

UNE MAISON
Avév SiervltudeK et JTnrdln

y attenant. ,

Situés au bourg de Saint-Lutlibert.
S'adresser h M . FoWTAirtAÈ-FLKURï',,''

à la Boire-SaWfe. _ (321)

BELPoAuPrPlAaRSTaEinMt-EJNeaTn ApUro1c(ohra
ine v

Rue Royale, n° 6 3 ,
Ancienne maison Raguideau, près

les magasins Pichat.
S'adresser à M. B A B B I N - M O R I C E T .

UNE PERSONNE so propose pour'
Aonner Aes l e ç o n s Ac Acssin,
pastel et peinture sur soie, chez elle
ou à domicile.
S'adresser au bureau du journal.

BAINS PUBLICS

Rue du Marché-Noir, Saumnr.

S A I S O N D ' É TÉ
Traitements hydrothérapiques, tous

léà jours.
Les cachels pour bains sont tou-jours

délivrés de cinq heures et demie
du malin à dii heures du soir. ^

Les dimanches el jours do fêle, le
bureau ferme le soir à six heures.

jusqu'à

100 FRi
d'achat

jusqu'à ^"^^

100 F R . ^
d ' a c h a t

^ > ; o - ^ \ s ^ ' ' ^ « » ' ^ « e , : < ^
^ . i E Libraire-Éditeur "^^CcesseUt

Dictionnaires VINGT MOIS DE CRÉDm Fn^ycîopédies

Histoire—Géographie —Littératwre — Sciences—Voyages
Ouvrages illustrés — Gravures — Publications artistiques — Musique, — etc^.

GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL DE LA FRANCE, DE L'ALGÉRIE & DES COLONIES
106 Cartes coloriées et Texte contenant la matière de 10 vol. ln-8°. - 2 vol. in-folio, reliés : 125 fr.

• 18, Rue Beaurepaire, à Saumur.

L. L E B R A S , B A N Q U I ER
Maison k Paris, IS, rue Richelieu.

Paiement immédiat de lous coupons, à 50 cent, par 100 francs^^
'••'sans bordereau ni classement. ^
Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 000 trancs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

L'ART D'ÂUGMERTER SÀFORTUNE
w a ^ i ' M i } i PAR DE BONS PLACEMENTS

Beau volume in-8° donné G ï l A . T I ] \ T 1ÛMV:T « T en prime aux abonna dît

mmim de la mm et de la BOURSE
Journalfinancierhebdomadaire

par an 7, R U E L A F A Y E T T E , 7, P A R r S 3 mo^»

L'abonnement d'essai mois) 'io»»? '^''o»' « l a prime. , j i , ,,

F A B R I Q U E D E F L E U R S
3S et 4 0 , rue iSaiat-tIleaii,

m""^' DURVILLE
SACMUR

Spécialilé de Bouquets d'église, montés en tous genres, Couronnes de
mariées, Coiffures de bal, grand choix de Coussins, Corbeilles, Arbustespour
salon , Fleurs fines en boites et en douzaines, grand assorliment d'apprôts
pour fleurs, pétales, feuillages, papiers et étoffes, gaz, papiers or et argent,
mousse.

ARTICLESMORTUAIRES.

En vente chez tous les libraires :

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12l.

ÉTUDES HISTORIQUES SUR L'HOTELDIEU
ET LES

ETABLISSEHIENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUfflUR

Par le même auteur.

Pour paraître prochainement :

L E S O R I G I N E S D E L ' A C A D É M I E D ' É Q U I T A T I Q N C I V I LE
ET

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1893 à 1830)

iJ Par le même. : * ^ l

C H A l ^ G E M E M D E D O M I C I LE

M"^ RIBAULT
MARCHANDE DE MEUBLEE NEIFS ET DOCC

A transféré son magasin place du Petit-Thouars,

LOCATION DE MEUBLES EN TOUS GEMES.

FÂ BR i aU E DE GRILLAGES El» TOUS 6EKRBS.

Rue iSalnt-MIcelas, 20, iSauiiinr.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le mètre,
Parcs à moulons. Tambours à poissons, Chenils pour chiens, Corbeilleà et
Entourages pour jardins, Grillagés pour vitraux d'églises, Cribles en grillage
et en fer tourné.

PRIX. XitÉS-nODÉBÉS.

^NOTA,—Vente de Fil de fer du Berry pour jigid§s, êpuis 60 fr. les 100 kil

Maison J.-P. LARÔZiQ & Ci'% Pham""
2, R U E D E S L I O N S - S A I N T - P A U L , P A R I S .

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMËREà

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
1 antispasmodique le plus efficace, est oirdonné avec «ùccês depuis
•40 ans pour combattre .*

Gastrites,

Douleurs et Crampes d'Estomac, I
ions
ions

P R I X D U F L A C O N : 3 FRAwas.

Dentifrices Laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, empêcher le
Hamoiiissement des Gencives et calmer instantanément les
Aiouleurs ou Rages de dents.

SUZIR, leflacon,3 fr. et i fr. 60.—POUDRE, la BoHe, 2 fr. ; leflacoD,!
OPIAT, le Pot, 1 fr. 60.

26, Rue Neu v e - d e s - P e t i t s - C h amp s , 26
B T D A N S T O U T E S L E SB O N N E S P H A R M A C I E S E T P A R F U M E R I E S

D U D É P A R T E M E N T.

Saumar, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, poor légalisation de la signature dfr M. Godet.
Hôtel-de-Ville de S a u n i U r , le 1#, '

Certifié par l'imprimeur soussigné.
L K M A I R E,


